
souvént on agitel'air et renouvelle la température.
Remarque bien ceci,. mon enfant.:. les pais renommés pou

leurs laiteries. le sont ordinairement aussi- pour leur pro'prté
QdeaUône i edx qui onit vu la Hollîandé, les Flandres belges
la Flaindre frariçais,-le pays de Bray, le Jura, la Suisse, et ils te
répondront : C'est la'pure vérité; dans ces contrées-là, les mai.
2ons ont un air de fête, tout y reluit, en dehors et en dedans
lu cuivre, le fer et l'étain font miroir, les meubles dé bois aussi
i furc' d'avoir été frottés ; les gons font do leur côté, plaisir à
voir ; la mière elle-même n'a rien qui répugne ; elle se lave
*o.rapièce et se brosse. Telle pauvre femme n'est habillée que

de morceaux rajustés, ruais ces noreeaux tiennent ensemble et
ont de la fraicheur.-

Pas de propreté, pas de laiterie : voilà la loi.
Et'ee'n'eat pas seulement de la propreté des personnes qu'ils'agit, Il s'ngit encore de la propreté des ustensiles à l'usage du

lait. AInPi, toui les jours tu laveras lcs vascs de bois alvec dé
Ieu-chalidlaprès quoi tu les froutteras avec du sable fin on'de
la terre glaise ; enfin, tu les rinceras à l'eau froide, tu les bros-
seras avec une brosse de chiendent on de poils de rochon, afin
qu'il ne reste rien dans les rainnres, et tu les feras sécher au so
leildevant un feu doux. Tu laveras avec les mômes soins les
vases d'etiriés•à la traite, les filtres qui servent à paser le lait,
les barattes, les nomoules à fromage, les cuillères ou les baquets
12ui servent à lever la erbme, les terrines, en un mot tout le mo-
bilier ordinaire de la laiterie.

Cesprecautions qui'te pamdtront peut-étre extremes, sont in-
dispeniablescrois.le bien. Pour peu quil re-te de lait,.de crème
oude fromage dans les angles ou les jointures des va.es, la fer
mnentation se produit, l'aigreur se fait, puis les produits se con.
servent mal et'se gatent sans que l'on sach e pourquoi.

A,présent que j. t'ai Indiqué les mesures de propreté, je vais
te parler de la forme des terrines qui reçgoivenet le lait aré, la
traite. ·Il y a des ménager's qui n'y regardent pas de tnb-1r sè-
et qui font flèéhe de tout buis. Tu ne les imiteras point. Il y a
n choix i fznire parmi ces rerrines : Les meilleures sont Velle.t

qumi, en été, refroIt:iisent le lait le plus prcmnPtement ; les plus
mauvaisee, par conséquent, sont celles qui le r-froidissent le
plus tardivement Or, lu lait se refroidit d'autant mieux qu'il
offre A l'air une plus large surface et que sa couche est moins
profonde. On a donc intérét à prendre des vases larges &-t peu
6levés.

Les Anglais et les Américains, qui s'entendent parfaitement
aux cheses de la literil-, et qui avent tiès-tien que plus.le re.
froidissement est ruapide en été, plus la montée de la crème est
rapide. aum:si et complete, ent remplaré les vases de terre et de
bois par des vases du zicC, de plombl et d'étain Si ces métaux-là
ont leurs avantagyi", ils ont en même temîpa leurs Inconvénients
aussi je ne te conseille point de t'en servir.

Une fois la créme levée, il .'igit de la omettre A part pour la
vendre ou la convertir en beurre, selon les uenges et les îays.
J'en as qui, à cet efl-t, prenne-nt tout blnnemen lesi premièr. s
jattes,qui leur tombent sous la imiin et les remplissent. Dars
une grosse ferme, et quand les vehes laitières .ont ri nombre
le mal n'est pas grand; mais dans h s petites etploitations, alors
qu'il faut attendre plusieurs jours et souvent plus d'une senmine
avant de battre le beurre, il y a lieu de eraindre que la t.rème
ne u tne jaunisse et lie rar ei.-e. Le ca, arrivant, on a
toutes leu. peines du monde à obtenir le beurre ; quand <en la
obtenu, il est ordmnairement de i:uvalse qn iiilité. Il n'y a que lai
crème fraicle et niolle qui donne sans peine du beurre de. quali-
té supérieure. Eh biei, au iiu de te servirde larges jattes, tmets
ta crème, au fur et a mesure de la levée, duans dits vases élevés
et à col étroit ; de cette manière, l'air agira eifficilement sur
elle;, elle népmissira vas vite, ne jaunira pas et ie rancira pas.

Ce sont lé du bien petits détails; mais ces' petits détails onu
une, grosse importance. t. C'est paree qu'on les ignore ou 41u'on
les dédaigne que l'un a ri touveuit à se plaindre des produits de
la luiterie.

Plus,d'une fois, sans doute, ti r.s vu de pauvres ménagères se
fatiguer,. s'essoufiler A battre de la crème salis réussir n faire
prendrele bcurr.· Elles etn acensent habituellement li mauvaise
chnnce;et 'en prennent A totes espèces de choses, non à elles
seuleg; ou prétend mème avoir utlaire à de sorciers; lu sor-
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cier, c'est la vieille crème ; le sorcier, c'est encore parfois la fem.
r pérature S'il fait trop chaud. le beutrre*se fait~mal; s'il faittroß'-
. froid, le beurre se fait mal encore. Il y a un dezré qu'il convient

d'observer; plus hnt-on plus bas, oi échone. Une température
de quinze à se-ze degrés de chaleur me semble favorable au

- battage det beurre, et, p -ur J'atteindre, il convient de*réchauffer'
la-biratte <-n hiver avec de l'eau froide, soit au moyend'un ba-
qúet, soit au moyen d'un linge mouillé. Enfin, pour ne pas se
tromper sur le degré de température et agir à pou près sarement,
tonte ménngère doit avoir un thermomètre dans sa laiterie, *et
qui dit thermométre dit in.petit insitrument de verre creux,*dans
lequel il y a de l'esprit de vin ou du vif argent qui monte dés
qu'il fait ehauîd et qi descend dès que le froid se fait sentir; se
sera l'affaire de $1 à 81.50 pour l'achat d'un tel instrument.

(A suivre.)

Ce qu'il faut faire pour avoir de bons domestiques
dans les fermes.

Il existe en France, dants le département de l'Ain un modeste
village nommé St. Deni.. Un instituteur du lieu, nommé Girod,
y a établi une ociété de lecture qui lui,a valu, de la part de la
société d'agriculture centrale, une médaille d'or. Mais ce n'est
pas le tout de fonder une société, il faut savoir la diriger, la,
faire vivre et la maintenir. Or, nous tenons à .faire passer sous
les yeux de nos lecteurs, l'extrait d'une des conférences de ce
zélé instituteur. Nons en détachons les passages suivants:

Il n'est pas de plaintes plus générales que celles-ci 'dans les
lermes : " On ne petit plus garder de domestiques ; Ils sont in.
traiuabls. ils ni. veuleut pas obéir. " Cette situiation est telle.
ment pénible à btîaneuou.p de cultivateurs qu'on en voit se retirer
de la grande cult're pour cette rnison.

D'où vient cet état de choses si préjudiciable A Pagriculture i
Les caises en sont nuiltiphle s et mon but n'est pas de les déve.
lopper toutes. Je commencerni par faire remarquer que ài*les ex-
cellents doiîestiques sont moins communs' en ce teups.ci qu'au
t, mps passé, cela provient surt-iut de ce que les excellents
mtires sont maei.. cominins aujourd'hui qu'ils ne l'étalent au.
trefois. Où sont les cultivateur.i qui comprn-nent et pratiquent
consciencieusement leurs devoirs envers leurs donmestiques ? Ils
ne sont pas en grund notmibre. C'est partout on laisse-aller*des.
plus coupables, et qui nuit aux intérêts de toits, des mattres
comme de leurs servit. urs.

Un mautre doit trois choses aux serviteurs qu'il emploie : la
nourriture, le travail et l'imstructicon. L.a nutrriture est généra-
lement bonne chez les cultivatetirs ; il y a sous ce rapport tarie
granide amélioration. l/i'lletrs, on reconnidt que shomme n'est
physigit.uii;i'nt m lpube de travai;l. r que dansl la proportion de la
nouar'iture qu'on lui donne. Relaivement à l'r:.;ruction, tout
est a faire : mn e s'eun occupe p:.. Le personnel des serviteurs
est comnsidémé le plus sotivent que commue une machine à travail.
vaill-r : e.prit et l'Ame (les setrvite-ur:s sont coimiplétewent ou-
bliés, in ne s'ueenipo pas de les développer ni du les. diriger.
C'est p pur;ant las l que l'un devrait euimencer, si l'on tientA étre bieni berv.i Des qu'au serviteur etre datms la niaison, il
faut lui (lire: Mon seumi, vous serez mon uint, plutôt qu'un
serviteur, et je si-rai votre père. A ce titre, je vous demitide ce
que j'attends ie mia fimnille. D'abord, point (le jmtremneni:s, nmi de
purose lib..rtii.ts ou impi s. it -pectez p.rtot la pré.sunce dl
Dieu et l'innocence du rîmes eifamts que je tAche i élever dans
lim religion. Vous re-spectetez la personnu de otre pasteur; vous
ferez votre prière tous Ici- matins et tous les soirs: cela donne
du courage dans la journée. On nu va pas à l'auberge, mais à*
l'église, le dimanche. On sert Dieu, on~init. ses paques. On obéit
à son mairie On est lionnéte envers tout le usoude ; avec cela,
comptez bar moi pour les égards et pour tout ce qui pourra al-
léger votre travail et faire votre bonheur.

Ces simples paroles seriient. d'un bon effet. Mais aux paroles
il faut joindre les îctes, il faut donner sol.même l'exemple de
toutes les pratiques religieusem, % t cela sincèrement, par cons-
elence. Aimsi, un boit cultivateur doit être exact à se rendre à


